
rice Monier en ce qui concerne le Sectarisme et 
les religions. 

• Et se .séparent au «ri de : - Vice la Républi
que Sociale Uaivertelte I » 

A 10 heures la M e se terminait. Une grande 
animation a régna dans Erré pendant l e reste 
Be la soirée. 

Bonne je ai a i t qui augure lavorthl amant da* 
lottes futures dans cette petite localité socialiste. 

L. B 

A Fourmies 
La temps a bien voulu se raettce de la part ie; 

at la journée a été superbe a Fournîtes. 
La me Mi, plusieurs étahiWnsmanls chôment 

a?jû. Peu d'ouvriers se rendent à leur travail 
quand, dès cinq heures du matin, les salves d'ar-
ùllerie. Urées a la lois sur les Hauteurs des Pro
menades publiques et sur Jes hauteurs de Tr ieu i , 
annoncent la Fête des Travailleurs. 

Parmi les filatures qui chôment complètement, 
> c a u s a US ateairin Douvin. l>ivry, A. Petit, Pro-

Bon ; d'autres chômeront a partir de midi ou de 
deux heures ; peu d'établissements travailleront 
Jusqu'au goir. 

Les travailleurs du bâtiment chôment égale-
m e n s ; et on n'apercevra pas un ouvrier de la 
journée sur les chantiers de la Salle de Fêtes et 
la bourse du Travail. 

Disons de suite que, toute la journée, la Fête 
du Travail a conservé a la lois son caractère cal
m e et imposant. 

A trois heures et demie précises, le cortège an
noncé part de la Place de la Maine pour se ren
dre au cimetière du Centre. Il se compose de plu
sieurs centaines de camarades, tous très calmes, 
dont les rangs iront sans cesse en grossissant jus-
qu au cimetière. 

En tête, du cortège, portée par des employés 
mumtinfi t tx . la couronne en immortelles rouges 
de la VMe de Fournies aux Victimes de <*«M ; 
puis, portées par des membres du Syndicat textile 
•es couronnes envoyées par le àvndient de la Mé-
'ainjTsrie. la Férlération des Syndicats de Dun-
kerque, une gerbe de fleurs («fierté par Un groupe 
d'ouvrier-.- d'une commune vois ine à leurs Frères. 
«te.: derrière les couronnes, viennent les citoyens 
Coosin-Corbier. maire. l ï f e s s v . adjoint, entourés 
at suivis de plusieurs consei l lers municipaux et 
de plusieurs conseillers prud'hommes ouvriers. 
Le 'jortège se découvre e n traversant la Place de 
la fusillade, et gagne lei cimetière par les rues 
Mocador, des Carnmux. des Rouets. 

Plus de mille personi*es sont déjà autour de la 
tombe des victimes de t a n , quand ie cortège ar-
s*ve. 

l e petit monnmeni é levé sur te tombe des vle-
•fcces a un aspect à la Uns simple et roquet : 

l'n eutouiage 'le rjie:T» • : sur ce! entourage, neuf 
pv'ones portant des é e s s a o n s 1891-1903 et reliés 
e u u * eux par (les b a i n (s de fer forgé et bronzé; 
une entrée sur l'allée principale, et de chaque 
côté de cette entrée, dep plates-bande- garnies de 
Plantes vertes et de fleurs : deux ûcussons en 

marbi-e blanc suraon'Knl v tout. 
Sur l'un, gravée ei » Usas d'or, l'inscription sui

vante : A n s victimes du 1er Mai 1K91 tombées 
pour la clôtens.i. des revendications prolétarien
nes , le Parti socialisU*_reconi:aissant ; sur l'autre. 
également en leUres d'or, les noms des victimes 
de 1R91 : Segaux Eimilo. Gtloteau Klélier. Huhlel 
Louise, plot Marie, Bl ondeau Emélie. Corneille 
Emile. ! eroy Cha;>ies. Pestiaux Gustave. Tonne-
a i r Félii^ie. 

Tes nyioiies SOJW cise les avec un art et une fi
a s s e remarquables 

Vm petite eslpaile >a été dressée devant le 
•BKltw. 

itoyen Cou/;in-Corbier, maire, prend le pre-
saier ta parole. 

DtSCOUV iP DE COPSfN-CORBIER 
Citoy ennes et citoyens, 

« Je viens ' .-omme les années précédentes, au 
nesn de là p* pulation ouvrière de Fourmies. ren-
itre homme,/ e aux victimes du 1er Mai 1891. 

•• le ne f .rononeerai _«fcune parole de haine, 
i n t i m e q«r e tout homme qui se respecte doit, de
vant la \Ê .imbe recommander le recueillement, 
qu'il me i o i t cependant' permis de caractériser ce 
tait Itislf >nqne qui a si cruellement immortalisé 
notre r» jsihle cité. 

» l e '»«r Mai 1891 était un jour de fête, je dirais 
Iradt» vmetlc qui dégénéra en un jour de deuii 
îsnivt» »ei. 

» f tut la conséquence d'an malentendu social 
dont la responsabilité morale incombe a ceux, qui 
ne ' .-muant laisser à l'ouvrier aucun élément de 
'•il* rté. en imposèrent a sa dignité en employant 
la force brutale dçs armes plutôt que la fi 
W w f l V rie la per*nmsion et surtout de la solida 
t / selles pne soient les excuses recherchées dans 
- «iervenrion de rertalnes individualités drml lés 
' A s c a o n ourenl froisser certaines susceptibilités, 

evterH toujours Bcqun nue ceux qui avaient un 
<3i"<—ir so»âaJ a remplir ont mis leur pouvoir à la 

ftie-n du patronat contre le prolétariat. LÀ 
est cl ref tera la grande faute. 

• Nos" concitoyens qui reposent sous cette terre 
"ont donc des martvrs du travail : aussi je le dis 
bien haut , ces morts appartiennent au proIStartat 
univeryel représenté par le socialisme seul élé
ment tf(*msncination. 

» Le Socialisme, malgré les divergences de tec-
iqne n'a qu'un but. arrorrter par la transforma-

îton sociale, le bien-être dû à la classe ouvrière, 
seule productrice de la fortune publique dont elle 
ne re+rre aucun profit. 

» Vivre d'espoir est une vaine satisfaction : 
aboutir s'impose : et "pour atteindre le but il ne 
enfflt nas de promesses pompeuses mais de réél
i s réformes qui créent progressivement les l é 0 -
ttrrujs satisfRctions réclamées par les travailleurs. 

• Si nous désirons ces réformes progressives 
nous ner. -ponstatons pas moins avec douleur ta. 
Ient««r incessante qui préside à leur élaboration. 

» Plus que jamais l'urgence s'accentue et sans 
rechercher les causes ailleurs qu'a Fôurmies.nous 
pouvons affirmer que la misère de l'ouvrier est 
arrivée à son apogée. » 

Aussi, socialiste convaincu, témoin des misères 
Sauiiaines, je vous recommande, citoyens.de main-
Air fermement les principes essentiels du socialis
me, la lutte des classes, la conquête des pouvoirs 
publics et la socialisation des grands moyens 
de production. 

Que peut-on constater de plus triste que la si-
Sa >tùui .de nos famUies ouvrières, les salaires ré-
•KtUs à l'impossibilité de donner à enacun, par le 
travail, les m o y e n s d'existence. Mettons-nous en 
lieu et place de l'ouvrier qui, après une pénible 
jeurnée de travail, ne peut arriver à nourrir sa fa-
nritte et de cette situation ie patronat se désinté-
• M B C complètement. Cependant, c'est a lui plus 
uju'aux pouvoirs publics qu'incombe la responsa-
tsftir. «rest-ee pas lui qui récolte le fruit du tça-
vutl s a n s même s'occuper si celui qui té produit 
«eut rt-iabtu' les forces qu'il épuise et, permettez-
m a i la comparaison, le cheval, compagnon de 
travail de lfcomme, est soigné avec plus de sotti-
cUude que-ne Test le malheureux travailleur. 

l e satB que les patrons, a Fourmies surtout. 

1 "' ' •'" ' • • • - — 

•SBContrent de sérieuses difficultés dans laur 
dustrie; mais cette constatation est une r 
preuve de la nécessité de cette transfoi 
sooiala ai ardenimeiii. « a i t t 

Si le patronal, convaincu de la laspon&abitttt 
moi aie de la misei-e ues ouvi'tsrs et soucieux ue sas 
intérêts privés s'organisait dans l lntérét du proié-
tarist, nul doute qu'il réussirait S améliorer cette 
triât* situation . malheureusement tés organisa 
Lions qui onl été faites jusqu à ce Jour visaient plus 
la réducuon des salaires que lé ratfevauien' dSS 

'prix de façon : de la l'antagonisme entre le capl 
tal et le travail, et évidemment le tiavail a suc
combé. 

De ces faits, il résuite que les pouvoirs puotxs et 
surtout les municipalités ont des charges trop 
lourdes et n'arrivent qu après de grandes dàttteul-
tés a donner quelques satisiactions aux malheu
reux. 

Aussi, sans vouloir répondra au* critiquas et 
insultas adressées à notre municipalité, permettez-
moi , en celte, circonstance, de vous altirmer que 
notre conduite a toujours été de donner, dans les 
mesures du possible, les plus grandes satisfactions 
à la classe ouvrière. » 

Rapidement, le citoyen Cousin-Corbier_passe en 
revue les réformes de l s Municipalité sortsItote : 
les secours aux familles des réservistes, l'assis
tance publique largement étendue, l'hôpital rendu 
a la classe ouvrière, la salle de fêtes populaire et 
la Bourse du Travail, entin ce monument aux Vic
times de « S I . 

Le citoyen Cousin-Corbier ajouta : 
« Voilà donc, citoyens, tes grandes l ignes de 

notre œuvre municipale qui ne répondent pas e n 
tièrement a nos désirs, mais elles prouvent que 
sans promesses exagérées, nous avons donné a la 
classe ouvrière les plus larges-satisfactions postai 
blés : mais ce résultai ne s'atteint pas sans être 
attaqué par des personnalités intéressées ; nous 
nous élevons au-dessus de ces attaques fiers du 
devoir accompli. 

Citoyens : Dans l'intérêt du prolétariat, notre 
but est la défense de la République contre les em
bûches du paru opportuno-ciérical. Nous som
mes convaincus que, débarrassés des entraves 
réactionnaires, il sei-a possible de continuer l'œu
vre des grandes réformes sociales qui assureront 
le triomphe de L'émancipation des travailleurs. 

Martyrs de 1891 Dormez en paix. Le jour est 
proche où vos cendres tressailleront au cri défi
nitif de : Vive la République démocratique et so
ciale ». 

Ce discours de Cousin-Corbier est longuement 
applaudi. 

DISCOURS DU CITOYEN MORET 

Le citoyen Moret a la parole. Il commence par 
donner lecture des adresses reçues par la Muni
cipalité, du syndicat des ouvriers métallurgistes 
• ie M&ubeuge et environs, de la Fédération des 
syndicats et du syndical de la métallurgie de Dun-
kerque. de la CioperaUve « La Clairvoyante des 
Proiéiajres » d'Haroat!*, de l'Union démocratique et 
sociale de Cotupiegne. du Groupe d'Etudes socia
liste du & arrondissement de Lyon, du Conseil 
municipal de Celle dlêraullj, qui adresse une cou
ronne portant ITnscripliun : « Le Con&eil municipal 
de la ville lie Cette aux lusillés du 1er Mai 1881, a 
Fourmies ». (la couronne n'est pas arrivée et sera 
déposée aujourd'hui sur le monument). 

EnÂa, il lit une adresse de la famille Blondeau, 
à Sous-le-Bois, et du jeune biondeau. qui. avec 
le citoyen Moret et vingt-cinq autres jeunes gens 
de Fournies , était désigné, l'année de la fusillade. 
pour *kUer accomplir son .-crvice militaire au ba
taillon du 145e. qui avait tiré à Fourmies. I * ci
toyen More.1 rapoene que c'est grâce à Millermd. 
qui menaça;; ruelerueltér le Ministre'de la «pier
re, M. de Frejftiaai, que'la mesure fut raj> i.ilée 
et que les conscrits de Fourmies furent disséminés 
dans d'autres icjfimeiils. 

Puis, il fait l'historique du crime de 1«*1 et de 
ses consequencese pour le Parti socialiste. Il mon
tre le patronat capitaliste aux abois, voulant 
« faire un exempte ». qui devait par suite tourner 
si bien eonlre lui. et donner dans le monde ente-r 
un essor nouveau aux idées socialistes, (les adres
ses qu'on reçoit aujourd'hui en sont la preuve). 

Il ne faut pas, dit Moret. que sur le sol de Four
mies. le sang de ces vi -immi ait été répandu en 

Et. dans une péroraison soulignée d'applaudis
sements, le citoyen Moret demande à tous les ca
marades présents de faire ici sur la tombe des vic
times .du capitalisme, le sacrifice de leurs peti'es 
rancunes, de leurs petites haines personnelles. 
(De même, dit-il. que les religions disparues ac
complissaient sur la tomtie ries ancêtres les sa
crifices religieux). * 

Ce discours de Moret. révolutionnaire appel à 
l'union, est longuement applaudi. 

Nous ne pouvons malheureusement qu'en don
ner un résumé trop sOecinct. 

Le citoyen Cotisin-Corbier invite enfin les cama
rades présents a assister aussi nombreux que pos

sible ft la réunion publique du 2 et à la manifesta 
bon du dim**nche 3 mai. Vous montrerons. dit-U. 
que nous savons nous passer des gendarmes et de 
la force armée. 

La foule s'est retirée lentement et vivement im 
pressionnée par celle imposante manifestation. 

Le soir, un bal pubik U*s animé sur les Prome-

rieur du T M n t , et Loufc Maurice, rédacteur à 
Petite République, ont prononcé des discours 

ma furent très applaadtn. 
La cilay«B>fctiuvj>se, secrétaire d û éyndteat du 

port, a éOJWOqut les sa l i f iants à ta fete qui de
vait avoir lieu dans Paprèsmidi, au théâtre. La 
salle fui bondée de monde. Le ootteart tut 1res 
réussi Des ovations eatbousiastes ont accueilli ies 
artistes «Mateurs. 

1 -e soi i , à Dunkanpie et Saint-Pot. des eenféren-
eas furant données par Maurice^ et a AosendaeL, 
pa. Deslandres^ sui le Premier Mm», les droits det 
ouvriers et l'ae-tion siyndicole 

A Liévia 
La Fête intsrnatinnste du Tra»mil a é té célébrée 

é Liévin avec beaucoup d'entrain et par l'unani
mité dea travailleur*. 

Déjà, le 30 avril, on pouvait remarquer bon 
nombre de fenêtres garnies de drapeaux et d'ori
flammes et principalement an numéro t de U s -
vin où le coup d'reil était superoe : la façade de 
l'importante Goojxsative ouvrière de la rue Thiers 
disparaissait complètement sous tes décorations. 

Le soir, une fouie compacte d'ouvriei-s se pres
sait dans la vaste aaiie de l'Aicazar pour enieudre 
le député Lamendin, exposer en un langage clair 
et précis le but de.la fêle et développer les aspira
tions s i légitimas de la corporation minière. 

Un* guêle latte à la sortie de Jette réunion, en 
faveur du camarade Detelis, délégué mineur a 
.Veux, malade depuis longtemps, la produit la 
somme de 20 fr. 25. 

Après cette réunion et malgré le temps incer
tain la fanfare municipale, sous la direction de 
M Philippe, a fait une bril'ante retraite aux flam
beaux en n amant à sa suile dans toutes les rues 
de la ville une cohorte d'ouvriers, de félonies et 
d'enfants, sur plusieurs centaines de raètree bras-
dessus bras-dessous, au chant de r/nlemaiional*. 

Le lendemain 1er Mai, le canon annonce à la 
première heure la Fête du Travalt. 

Dès 7 heures, une aiùination extraordinaire rè
gne dans les rues. La joie déborde sur tous les 
visages ; on vient d'apprendre qu'il n'y a pas de 
coupe aux puits numéro 1 et 1 bis et. aux puits 
numéro 3 et S bis, il n'y a pas de traîtres. Et c'est 
les mains tendues que l'on s'aborde, heureux et 
tiers d être en communion d'idées et de devoir. 

Une imposante manifestation des ouvriers mi
neurs a eu lieu l'après-midi. 

Un cortège s'est formé aux corons de la fosse 
numéro 3S de Liévin. Les manifestants se sont 
tout d'abord dirigés vers la fosse numéro 3 de 
l-ens, puis vers ies corons de la Pîaine et de l'Ile-
du-Diable. 

Eài arrivant a la mairie la fouie des mineurs 
était devenue énorme. 

Le ciloytSi Desferucz, maire de Liévnv ayant 
l'églantine rou^c a la boutonnière, assisté de La
mendin et de Betignet, trésorier du Syndicat, a 
reçu les revendications ouvrières qui lui ont été 
présentées et commentées par le citoyen Léon 
Degréau.\. secrétaire de la section de Liévin. 

biles portent notamment sur la prud'honue mi
nière, sur les araldents du travail" et sur la loi 
qui règle le fonctionnement des délégations. 

Le citoyen l-eral, secrétaire général de la Libre-
Pensée socialiste, remet ensuite une pétition si 
gnée de tous les militants anU-cléricaux. invitant 
tous tes élus républicains S appuyer et S faire vo 
ter le projet de lo. île Pressencé sur la separauoii 
des Eglises et de l'Etat. 

l-e maire , ! Lamendin ont répondu en quelques 
mots et » félicité les mineurs pour leur belle 
manifestait- M 

Le citojeu rieugnet a prononcé une allocution I 
1res applaudie. Il a flélrl avec force les haines 
d'école si préjudiciables à la marche du sôoWuis-
me. 

A l'issue des réceptions, le cortège s'est dirigé I 
vers le cimetière, on des ronronnes ont été deno- | 
sées sur les tombes de Diiiy. délégué mineur an
cien adjoint et de Dernoncourt, un des fondateurs 
du Syndicat. 

La soirée a été très anauéa. 

f ' ' " 
sociale , l a situation, pol i t ique et l a nécess i t é 
pour l e s travai l leurs d e s « r i t pavr réalrsatr 
leur émancipat ion . 

Brtand fssa demain une conférence à Saint-
Rambert-sur-Loi re. 

A B O U R Q I I 
L a municipal i té soc ia l i s te de DéUlTgSJ a cé

lébré, cosasse les années précédantes , la date 
tht te i Mai. 

L e s services munic ipaux chômaient . Il y a 
«a l e so i . retraite aux f lambeaux par la fanfare 
de la Bourse du travail et conférence-concert ; 
la mair ie était i l luminée. 

A P A B I » 

U n e réunion corporative a eu l ien hier après-
midi , g r a n d e sa l le de l a Bourse du travail, il 
l 'occasion du ie» Mai. Environ un millier de 
c i toyens ass i s ta ient à cette réunion, qu'orga
nisait la Confédération généra le du travail et 
que présidait le c i toyen B a u m e , de l 'Union des 
syndicats de la Seine . 

Après avoir entendu de nombreux orateurs , 
la réunion a voté un ordre du jour invitant 
n o t a m m e n t l e s travail leurs à s 'organiser pour 
pouvoir, le ier Mai 1904, décréter la g r è v e 
généra le de s corporations afin d'obtenir la 
journée de huit heures . 

D e le in coté de nombreux groupes de Paris 
et de la banl ieue ont fêté le 1er Mai ; si
g n a l o n s la fédération nat ionale des m a ç o n s 
l imous inants , dont la réunion était prés idée 
par Paul Brousse , consei l ler municipal . Henri 
Turot y a fait une conférence ; s i g n a l o n s en
core l 'Emancipat ion de Puteaux ,où les c i toyens 
L o u i s L a j a m g e , consei l ler municipal ; Ke-
naudel , Jean L o n g u e t et D u c o s de la Hailfe ; 
le groupe social iste révolutionnaire du 7e ar
rondissement -, la Fédération soc ia l i s te révo
lutionnaire au tonome du 13e arrondissement 
de Par i s , etc. 

D'autres réunions , p lus nombreuses encore, 
eurent l ieu ce soir samedi . 

nades publiques ne s'est terminé qu'à une heure 
avancée de la nnét. Aucun incident. 

A Caudry 
Comme les années précédentes, la ville de Cau-

dry a organisé pour aujouro'hui 3 mai. des ré
jouissances a l'occasion de la Fête Internationale 
du Travail. Voici le programme de ces réjouis
sances , qui onl commencé hier, par la dislribulioti 
de gâteaux aux enfants des écoles : 

A 4 heures et demie du soir, salle Boisdenghien. 
reunion des syndicats et des diverses corporations 
de la ville pour la nomination des délégués char
gés de présenter les desiderata du prolétariat Cau-
drésien aux pouvoirs publics. 

A 5 heures et demie, réception des délégués a 
l'Hôtel de Ville. 

De S heures et demie à 7 heures e* demie sur la 
place de l'HOiel-de-BUle, ascensions de ballons 
grotesques. 

A 9 heures du soir, bai populaire a grandorciies-
tre. — Grandes illuminations ; feux de bengaies, 
etc. 

A Dunkerque 
La ville est en fête. Il y a un oontr&ste Irapparit 

entre r animation de la ville, où des groupes pas
sent en chantant, et. le calme qui règne sur tes 
quais où k>et travail a oessé. 

6.000 travailleurs de porte sont divisés en trois 
cortèges. Us ae spot renduts, au matin, sur La tom
be des victimes du travail où des discours ont été 
prononces par les représentante du syndicat du 
port. Ils se sont retrouvés, a la salle de la Gauloise, 
pour un meeting présidé par Kerfyser. secrétaire 
de la Fédération des syndicats. 

Les cÉ4oye« DesLaraires, président «tu Conseil 
dés Prudhonmtes de Paria, membre dn QtmmeSk SM-

D a n s l e s départements 
A C A H M A U X 

L e 1er Mai a été célébré avec autant d'en
train que les précédentes années . 

Le c h ô m a g e a été général partout, satnl chei 
M. Resség-uier, qui maintient son personnel 
sous un joug de fer. 

Jaurès, venu hier soir, a prononcé un d e ses 
p lus beaux discours populaires devant les 
trois mille travail leurs a s s e m b l é s au syndicat 
des mineurs . Notre ami a parlé de la M£-viéaflSV 
tkm du 1er Mai, de l'arbitrage international, 
du désarmement . Ses paroles ont été accueil
l ies par des acc lamat ions unanimes . 

Pas la moindre note discordante dans cette' 
journée, au cours de laquel le les travailleurs 
carroausins ont manifesté hautement leui arta-
enootent au Social i sme et leur union étroite 
avec ies prqiét«ûres de tous i e s p a y s . 

A L Y O N 

L e s diverses organisat ions ouvrières iffibori 
à la Fédération régionale des syndicats du Sud-
Est avaient convié leurs adhérents a la Bourse 
du travail poux la célébration du 1er aéaâ. 

Trois mille personnes des deux sexes avaient 
répondu à leur appel. 

Après de très courts d iscours , une dé léga
tion suivie de 600 mani fes tants , chômeurs pour 
la plupart, et précédée des drapeaux rouges de 
la Fédération et de la Bourse du travail, s'est 
dirigée vers le cimetière de la Gmllot ière. 

U n e couronne d'immortel les rouges a été dé
p o s é e ?ur la tombe d-u citoyen Thozrt . « « W J » 
secrétaire général de la Bourse cm travail. 

D e grandes forces policières encadraient le 
cortège . Les ponts étaient barrés pax des gar
des munic ipaux à cheval. Aucun incident à s»-
gnaier . 

L e soir, des fêtes de famil le ont e s h e u a s a c 
grand entrain. 

A TOULON 
L e 1er Mai a é té fêté par le syndicat de s 

ouvriers du port. U n e conférence a eu heu a* 
C a s i n o ; y ass is ta ient 4.000 ouvriers T o u s les 
ateliers de l'Etat chômaient . 

Au cours de la conférence, te « o n de M. 
P e l l e t a s , organisateur de l a jkmraée d e avût 
heures , a été acclamé. 

A SAINT-ETIENNE 
L e îer Héai s'est passé s a n s incident . L e s 

bureaux de la mairie et des services munic i 
paux ont été fermés pendant ht journée. 

Aristide tir 1 and. député , a fait à Saint-Jean-
Bonnefonds , une o a a t t r e n c e sur l a question 

A l'Etranger 
EN ITALIE 

A R o m e , l e s ouvriers se sont rendus en m a s s e 
ce matin au m e e t i n g du ter Mai, et dans l'a
près-midi , se .réunirent dans des fêtes champê
tres, aux environs de Rome. 

L'Union social is te romaine, à l'occasion du 
1er Mai, avait préparé un mani fes te aux tra
vail leurs. La questure en a empêché l'affichage. 
L e manifes te imprimé, sur des feuil les vo lantes 
a été distribué dans les réunions . 

Les social is tes romains se réunirent l'après-
midi , dans les jardins du restaurant t Gara-
m n o R o s p o ». Le professeur Soldi, membre de 
la fraction la plus avancée du parti social iste , 
a prononcé un discours . 

EN BELCI?UE 
A Bruxel les , la fête social iste fat célébrée 

avec un grand enthous iasme . 
Les locaux social is tes é ta ient pavoises . 11 y 

avait grand'- animation à la Maison an Peu
ple. 

P lus i eurs mill iers de houit leurs du Borinage' 
ont tenu un m e e t i n g au local dit c la Popu
laire », à Liège . L e s députés social istes pro
noncèrent des discours . 

A Gand, quinze cents ouvriers des filatures 
ont célébré par le c h ô m a g e la fête social iste 
ia teraai ioaale . 

E N A U T R I C H E 

Vingt-trois m e e t i n g s convoqués par le Parti 
social iste et autant de m e e t i n g s organisée par 
les syndicats ont eu lieu le matia à Vi 

L srfflueuo. a été partout énorme. 

E N A L L E M A G N E 
ï>e nombreux m e e t i n g s eurent lieu l e 

tin à Berlin. L e s sal les ont été b o n d é e s . 
L e s ouvriers organ i sés chômaient . 

OS DÉPÊCHE 
(Par Services T euphoniques Sociaux) 

La Révolte des Moines 
Officiers Rebelles 

Paris , 2 mai. - D e u x officiers viennent de 
suivre l 'exemple du colonel de Couoertuf, en 
refusant de coopérer à l 'expulsion des moisuT 
en révolte contre la loi. 

Le l ieutenant de Les tapies , du 3e dragons , 
avait été c o m m a n d é pour se rendre avec son 
peloton à l 'extrémité de l 'avenue Béraadiere , 
derrière l e couvent des prémontrés , à Nantes . 
Il trouva là le commissa i re de poi ice DuJHaé 
auquel il dit : 

— Q u e i s sont l e s ordres? 
L e c o m m i s s a i r e répondit : 
— Attendre les é v é n e m e n t s . 
L'officier reprit : c J'ai l 'honneur de voiss 

dire que j'ai obéi au capita ine en venant ici 
avec mon peloton. Je refuse d'obéir mainte
nant à l'autorité c ivi le que vous représentez. » 

Pui s il partit, la i ssant le c o m m a n d e m e n t 
aux sons-officiers en sous-ordres . 

Après avoir demandé son nom. le convsa»»-
saire a dressé procès-verbal de cet incident et 
en a av i sé l e lienten ant-coionel commandant 
ht place. 

D'autre part, on annonce de ht Rodve-sur-
Yan . (Vendée ) que le l ieutenant Portier, du 03e 
rég iment d'infanterie, ayant reçu l'ordre de se 
rendre, 1 la tête d une c o m p a g n i e , pour assu
rer l'ordre aux Sables-d*0»aânc, a refusé tfeaé-
cuter cet ordre. 

Vm min i s t re d e l a guerre , av i sé par fa* a u 
torités mil i taires locales , 3 jais le l i eutenant 
Portier aux arrêts de rigueuT, en attendant sa 
comparution devant un consei l de guerre. 

Le l ieutenant Port ie , (Louis-Maria-Joaaph), 
est né le 13 jui l le t 1872, à Mauves (Loire-Infé
rieure) ; entré au service c o m m e e n g a g é vo
lontaire l a 30 janvier 180.2, il es t sorti de St-
Maixent l e ter avril 1S07. 

Arrestation de Capucins 
Mil lau, 2 m a i . — U n m a n d a t d ' a m e n e r 

l a n c é contre l e s C a p u c i n s d e Mil lau a r e ç u 
s o n e x é c u t i o n h i e i d a n s l 'aprèa-midi . 

Le sou»-préfet , l e p r o c u r e u r d e ta Répubfv-
que , le juge d ' instruct ion, a c c o m p a g n é » d e 
b r i g a d e s d e g e n d a r m e r i e , s e s o n t r e n d u » a u 
• M M 

U n serrur ier , requiSs a o u v e r t l e s p e r t e s 
p e n d a n t qu'à l ' intérieur o n s o n n a i t le t oc s in . 

D e u x C a p u c i n s s e u l e m e n t s e t r o u v a i e n t 
d a n s le c o u v e n t , e n t o u r é s d e l eurs a m i s , qui 
o n t crié : » V i v e la l iberté ! » a u m o m e n t où 
l e s r e l i g i e u x o n t é t é c o n d u i t s au p a i a i s d e 
j u s t i c e . 

L * po l ice a v e i f r e m a r q u é , a u m o m e n t d e 
l ' e x p u l s i o n d e s C a p u c i n s , u n e j e u n e fille fort 
b ien m i s e qui , non s e u l e m e n t a c c a b l a i t de 

erojectUes 186 m a g i s t r a t s d a n s l 'exercice de 
rurs fonc t ions , m a i s qui d i s t r i b u a i t de l'ar

g e n t pour qu'on jetât d e s p i erres a u x a g e n t s . 
Mlle C. . . , qui a p p a r t i e n t à une rich» fami l le 

de notre v i l l e a été citée, d e v a n t le juge , pour 
r é p o n d r e de s e s a c t e s . M is el le a ' d i s p a r u 
e t nul n e sa i t o ù e l le s'est réfugiée. 

L e s d e u x C a p u c i n s a r r ê t é s ont été c o n 
d u i t s a u p a r q u e t 

LE ROI D'ANGLETERRE 
ë i I = * a . r » i s 

La Journée de Vendredi 
Parts , î ma i . — P a r i s a l a i t hier, à E d o u a r d 

VII une récept ion cordiale . 
L e s m a n i f e s t a t i o n s a u x q u e l l e s n o u s a v o n s 

a s s i s t é ne rappe la ient point l ' e n t h o u s i a s m e 
p r o v o q u é par l a v i s i t e de s s o u v e r a i n s r u s s e s . 

E l l e s n ' a v a i e n t r ien n o n p lus , de l a froi
d e u r qui s 'attache d'ordinaire a u x p o m p e s 
off iciel les . 

Cordial i té , a u contraire , s e m b l e ê tre le s e u l 
m o t dont o n p u i s s e u s e r pour d é p e i n d r e l 'état 
d 4 m e d'une foule i m m e n s e a c c o u r u e s u r le 
p a s s a g e d u s o u v e r a i n qui fut un P a r i s i e n 
p n r i s i e n n a n t a v a n t s o n a c c e s s i o n au t rône , 
e t , carac tér i s er l 'évidente sa t i s fac t ion d e ce
lui-ci à M re trouver en une vrlle d o n t l e s a s 
p e c t s lui sont fami l i er s , e t dont l a populat ion, 
eut toujours s e s s y m p a t h i e s . 

Malgré l 'ardente c a m p a g n e d e l a p r e s s e 
ciatsotiaiiste, !a populat ion p a r i s i e n n e a fai t 
a u roi d'AéSé^teterre un accoe i l c h a l e u r e u x . 
S u r tout le [>nrcours qui a su iv i le cor tège , 
une foule é n o r m e se pressa i t . De n o m b r e u s e s 
acdarrta l ions ont retenti . A j o u t o n s que l e s 
quar t i er s du centre et n o t a m m e n t l e s e n v i -
i>oris de l l i l y s é e , de l a M a d e l e i n e e t de la 
place V e n d ô m e , é ta i en t anV l i r a b i e m e n t pa
v o i s e s . Voici d 'a i l leurs , fudcàoeteaaeert rés-u-
m é e e l e s d i f f érentes p o a a e - de ce t te journée . 

L ' A R R I V E E D U R O I 

Le roi Edouard V i l , v e n a n t d e R o m e p a r 
Modane , e s t arr ivé à Par i s , a p r è s u n arrê t a 
Dijon, h 3 h e u r e s . Il a été reçu, à ? on e n t r é e 
e n g a r e de la Porte D a u p h i n é , par M. L o u b e t , 
e n t o u r é d e s p r é s i d e n t s de l a C h a m b r e e t d u 
S é n a t et d e s m e m b r e s du g o u v e r n e m e n t 

Le train royal e s t orné de d r a p e a u x fran
ça i s et a n g l a i s à 1 avant . D e s p r e m i e r s w a 
g o n s d e s c e n d e n t l 'amiral F o u m i e r e t te gé 
n é r a i de Lacroix , a t t a c h é s et la p e r s o n n e d u 
roi, M. Paol i , eororniaaaire spéçia», s ir Ed
m o n d M o n s o n e t le p e r s o n n e l d e l ' a m b a s s a d e 
d 'Angle terre . 

M a i s t o n s l e s y e u x sont fixés sur la portiè
re d 'avant du w a g o n royal . Elle v i e n t de 
c o u v r i r et d a n s s a large baie appara î t le roi 
Edouard V i l . 

Il e s t e n u n i f o r m e de f e ld -maréeha l de l'ar
m é e britannwjue : tunique l o u g e à une l a n 
g é e de b o u t o n s , col noir à triple broder ie d'or 
se répète s u r l e s h a u t s p a r e m e n t s noirs d e s 
m a n c h e s ; p a t t e s d'épauietfe à quadrup le 
t o r s a d e d'or ; l o u r d e s a igu i l l e t t e s d or ; pan-
ta ion n o i r à b a n d e rouge . Le ce inturon e n 
b r o d e r i e s d'or à doub le bé i i ere sout ient le 
safcre à la turque , à la po ignée d'ivoire, à la 
g a r d e d or c i s e l é ; le fourreau e n es t de cha
gr in noir, a v e c p a s s a n t s , a n n e a u x , boute-
rofle e t t ra îne d'or c i s e l é . 

Le roi porte le grand cordon de la L é g i o n 
d ' h o n n e u r et la p laque d'argent de notre or
dre nat ional bril le s eu le sur son se in g a u c h e , 
d'où tas a u t r e s d é c o r a t i o n s son t al>sentes 

Il s'Twance. l e c h a p e a u à la m a m , u c c h a -
\r s u b icorne , opsi se porte « e n c o l o n n e » e t 
d u s o m m e t croquel r e t o m b e u n v e s t e ph imai l 

Le prés ident <te In ftépirhn>jae s ' a v A n c de 
s o n coté. L e s v i n g t p a s qui s é p a r e n t tes d e u x 
c l ie fs d'Etat son t v i te f ranchis . 

Rt t a n d i s qne la m u s i q u e de te. g a r d e ré
pub l i ca ine a c h è v e l e s ' d e m i e s a c c e n t s d u 
i< God s a v e Uve K i n g », E d o u a r d V I L d'un 
g e s t e large , t e n d la m a i n a u p r é s i d e n t d e l a 
Républ ique . 

Il parte le premier , 
— Ça v a bien T 
— Merci. A v e z - v o u s fort U B b o n v o y a g e ? 

répond M. L o u b e t 
— Exce l l en t . Je ne s u i s p a s an t o u t i a t i g u é 

répond le rot-
C e s paroées c o r d i a l e s é c h a n g é e s , M. Lou

be t p r é s e n t e a u rot du R o y a u m e - U n i tes pré
s i d e n t s d e s d e u x C h a m b r e s , te p r é s i d e n t d u 
conse i l , tes m i n i s t r e s e t l e s h a n t e d ign i ta i 
r e s qui l ' a c c o m p a g n e n t E t p o u r c h a c u n d"eo-

«n» « * x « M e — i l V U • • » n e t aimaDéa. ! • 
c o n n a î t personneéternent , d'siMeura, te p n * 
p a r t d e e e t n qui m a t la. 

L e s p r é s e n t a t i o n s a c h e v é e s , te roi e t te pré), 
a i d e n t s e e n s m i n e n t v e r » l'eeoeJter de sor t i e . 
A u p a s s a g e , E d o u a r d V I I s a l u e mi l i ta i renie»*; 
le d r a p é * * d e te f a r d e . T a n d i s qu ' i l s s'étflÉ» 
g n e n t , l a « Marserrte lse » r e t e n t i t 

L B M » * L A POOIVE 
L e p r é s i d e n t e t la rai p a r a i s s e n t a u M B 

de la g a r e . 
A ce m o m e n t l e s taraboura et l e s c l a i r o n * 

d e s r é g i m e n t s m a s s é s d e v a n t la g a r e , b a t 
tent et s o n n e n t « s o c c h a m p s n, l e s t rompée -
l e s d e c a v a l e r i e e t d e l 'arti l lerie s o n o e n t a h» 
m a r c h e », p u i s a p r è s tro i s r e p r i s é e d e mm 
s o n n e r i e s , l e s m u s i q u e s m i l i t a i r e s a t t a q u é e * 
la « r a v e m é l o d i e d u « Gode s a v e ttae K M * m, 
b i e n t ô t s u i v i e de l a « M a r s e i l l a i s e ». 
- L e s p r e m i e r s c o u p s d 'une s a l v e d e 101 
c o u p s d e c a n o n r e t e n t i s s e n t 

E d o u a r d VIT s'arrête u n Instant , uOOsM» 
p4e l e s t r o u p e s qui lui rendent l e s h c o n e u r a , 
te foute qui l 'aoeteme e t m ê l e à s e s vraaé» l e 
n o m d u p r é s i d e n t L o u b e t e t ce lui d e l a R é o a v 
b l ique . 

Il e s t r a y o n n a n t de sa t i s fac t ion e t p a r a i t t e l 
p le ine s a n t é e t e n p le ine force. ' 

L E C O R T E G E 

Le roi p r e n d p lace a lor s d a n s l a d a u m a a f 
du prés ident . M. Loubet s 'ass ied à sa gauche» 

La vo i ture où. o n t p r i s p i è c e l e s d e u x c h e i a 
d'Etat s ' a v a n c e a u p a s p r é c é d é e d u piquetât 
Troude , t a n d i s q u e l e c o r t è g e s e f o r m e d s # * 
ri ère e l l e . 

Le 1er c u i r a s s i e r s tout e n t i e r f o r m e l'«a> 
corte, A u trot, le cor tège s ' ébranle v e r s l a * » 
b a s s a d e d 'Angle terre , d e v e n u e p a l a i s royaa, 
t a n d i s q u e l e s a c c l a m a t i o n s d e te fou le ret*B> 
t i s s e n t e t c o u v r e n t le brui t d e s m u s i q u e s •»*• 
i i tatres. 

P l a c e d e l'Kto+te, p lace d e l a Owieorete «•<»*. 
m e R o y a l e , la foule e s t é n o r m e . E l l e aec texne 
a v e c e n t r a i n le roi, M. L o u b e t e t l a RépubsV 
que. 

A L ' A M B A S S A D E 
Le roi e s t a r r i v é à l ' a m b a s s a d e d'Ar>g*> 

t erre & t r o i s h e u r e s e t d e m i e . 
Le p r é s i d e n t d e l a R é p u b l i q u e e n t r a a s a S 

le roi Edouard d a n s o n s a l o n d u rez-de 
s é e ; tes d e u x c h e f s d'Etat s'entreti 
pendant q u e l q u e s I n s t a n t s . M. E m i l e 
prend c o n g é a l r e g a g n e l ' E l y s é e d a n s la~eaaV 
che. Ar grua. D e n o u v e a u , le p r é s i d e n t d e bu 
Républ ique e s t v i v e m e n t a c c l a m é p a r te b a » 

L E R O I A L ' E L Y S E E 
A q u a t r e h e u r e s c i n q u a n t e - c i n o . t e ra i raoav 

te en vo i ture a v e c s o n a m b a s s a d e u r p o u r a» 
tendre à l 'E lysée . 

One c o m p a g n i e d e g a r d e répub l i ca ine r e a d 
l e s honmeurs a u « j u v e r a i n a u m o m e n t d a 
son d é p a r t U n e s c a d r o n d u 1er c u i r a s s i é r a 
e s c o r t e le cor t ège . 

D a n s l e s v o i t u r e s s u i v a n t e s , p r e n n e n t «ila> 
c e ; l ' a m u a j F o u m i e r , le g é n é r a l de L a c r o i x , 
le c o m m a n d a n t C h a b a u d , a t t a c h é s à te pat»' 
s o n n e du roi, l e s p e r s o n n a g e s de s e s u i t e «S 
le p e r s o n n e l d e l ' a m b a s s a d e de G r a n d e - B i a » 
t a g n e en g r a n d u n i f o r m e : MM. M a u r i c e d a 
B u n s e y , m i n i s t r e p l én ipotent ia i re : l i e u t e n a n t 
colonel S tuar t W o r t h l e y ; le c a p i t a i n e C L» 
Otley ; M. Aust in Lee , M. H u g h O ' B e i r n a , 
M. Colvi l le B a r c l a y , M. J. F o r d . M. Kria 
P h i p p s , l 'hon. Char te s H e n r y Tufton, M. O b 
R h y 8 W i n k p i e l d , M. M a x w e l l M o n s o n . 

L o r s q u e fa vo i ture roya le parait , u n e a » 
cAamation retent i t : V i v e te roi ! V i v e te ra i I 

S a Majes t é Edouard VII s e p e n c h e a a» 
port ière et s a l u e en sour iant . 

Le roi porte te t e n u e de fe ld -maréchal a r e s 
l e g r a n d c o r d o n d e l a L é g i o n d Donneur eai 
é c h a r p e . 

L e s h o n n e u r s m i l i t a i r e s s o n t r e n d u s h >"•*•> 
rivée et au d é p a r t d « roi p a r « n bata i l lon dte 
5e de l igne , c o m m a n d é p a r le ootonei ViHera» 
a v e c m u s i q u e e t d r a p e a u . L a m u s i q u e j o u e M 
» God s a v e the K i n g a 

A sa d e s c e n t e de vo i ture , » roi e s t reeS 
p a r M. Motlard, introducteur d e s a m b a s s a 
deur*- • 

En h s n t d u perron, s e t i e n n e n t : l e g é n é r a l 
Dubois , portant le grand-cordon de l'ordre dej 
Donebrog , e t l s c o m m a n d a n t Surer, offlotett 
d e jour. 

Le prés ident d e te Républ ique s ' a v a a a a 
v e r s te roi. l: t r a v e r s e a v e c lui te sa lon d a a 
T a p i s s e r i e s , le sa lon des A i d e s de c a m p e t 
l ' invite à prendre place sur un fauteui l d a n a 
te sa lon d ip lomat ique . 

L e s p e r s o n n e s de la siuite d u roi e t tea 
m e m b r e s d e s m a i s o n s c iv i le et m i l i t a i r e a a 
p r é s i d e n t res tent d a n s le p r e m i e r s a l o n . 

A s s i s tous d e u x , Edouard V U et M. Loot te t 
s ' entre t i ennent d u r a n t v ing t m i n u t e s . Le rai 
d e m a n d e à sa luer M m e Loubet e t te 
sat ion reprend .L'entrevue a d u r é e x a 
v ing t - sept m i n u t e s . 

Le roi Edouard, reconduit à s a v o i t u r e p a l 
MM. Môllard et de R o u j o u x e t l e s of f ic iers d a 
la m a i s o n mi l i ta ire , s a l u e le d r a p e a u q u i s ' a » 
cHne s u r s o n p a s s a g e . 

A s o n retour à l ' a m b a s s a d e , te roi e s t d a 
n o u v e a u l 'objet d e c h a l e u r e u s e s 
b o n s . 

L A S O I R E E 
L e s P a r i s i e n s qui , r e t e n u s par l e u r » 1 

p a b o n a , n ' a v a i e n t pu se rendre a l 'arr ivé» 
du roi d'Angleterre , d a n s l 'après-midi , n'ont 
p a s v o u l u l a i s s e r p a s s e r la journée s a n s 
s a l u e r E d o u a r d VII, A u s s i d è s h u i t h e u r e * 
u n e foule é n o r m e s e pressa i t - e l l e a u x e n v i 
rons d e la rue R o y a l e et s u r tout te p a r o o u r a 
que d e v a i t s u i v r e te c o r t è g e jusqu 'au T h é â 
tre F r a n ç a i s . 

C e s t u n e foute j o y e u s e e t b o n e n f a n t corn . 
p o s é e e n m a j e u r e part ie d 'ouvr iers e t d'eaa» 
p loyés , v e n u s là a v e c l eurs f e m m e s e t teaaa 
e n f a n t s p o u r e n t r e v o i r l 'hôte royal d e a i 
F r a n c e . 

D e l ' a m b a s s a d e a u ThéAtre F r a n ç a i s , ta 
rai, s u r tout te p a r c o u r s , a é té v i v e m e n t aa -
d a m é . D a n s l a vo i ture r o v a t e s e t r o u v a i t 
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— N e n , dit-e l le , d é s i g n a n t d u b o u t d e s o n 
avuirtuU u n petit s a l o n déser t , c o n d u i s e s - m o i 

Ctr i c i . . . Je s u i s u n peu f a t i g u é e . . . V o u s res -
rez A noté d* m o i , e t n o u s f e r o n s un bout 

a e eauastéa , s i toute fo i s c e l a n e v o u s e n n u i e 
' p a s ! 

P o u r q u o i te c œ u r d u j e u n e h o m m e bat
tait- i l à tout r o m p r e e n o b é i s s a n t A s a e o m -

P o u r q u o i , e n r e s p i r a n t te p a r f u m q u i s'é
m a n a i t de c e t t e f e m m e , e n fut-il p é n é t r é j u s -
a u ' a u p l u s pro fond d e s o n être , e t tressai l l i t - i l 
s o u d a i n c o m m e s'il était pr i s d 'une s u b i t e et 
I n e x p l i c a b l e p e u r t 

— N o u s c a u s e r o n s théâ tre !.. T e n e r I... D e 
l a d e r n i è r e p i è c e d e s V a r i é t é s ! dit te m a r 
q u i s e e n s o u r i a n t . . . Et d e Ml le L i n a I t e m y ! 
D e la sor te , le t e a a p s n e v o u s s e m b l e r a p a s 

L a l i a i s o n d e L i n a Réxny, l a c é l è b r e e t ex 

q u i s e dtvet te d e s V a r i é t é s , et du v i c o m t e 
Y v e s de Kéroias id éta i t u n e d e c e s h i s t o i r e s 
qui a v a i e n t l o n g t e m p s d é f r a y é l e s c o n v e r s a 
t i o n s m o n d a i n e s , m a i s dont m a i n t e n a n t o n 
n e par la i t p lus tant e l le é ta i t a d m i s e . 

N é e p e n d a n t ujn souper , a p r è s u n e r e v u e 
d u c lub , et p a r un h a s a r d de v o i s i n a g e à 
table , o n n etit j a m a i s s u p p o s é d'abord qu'eéte 
put d u r e r p l u s q u e c e q u e v i v e n t d e s c a p r i c e s 
s e m b l a b l e s , d 'une m o d e à l 'autre ou de l a 
r e n t r é e au G r a n d - P r i x d e P a r i s . 

S a n s ê tre un c o u r e u r de rue l l e s , l e j e u n e 
B r e t o n étai t lo in d'être u n s a g e , et , s i l 'on 
s e p l a i s a i t à s o u r i r e d e s o n c a r a c t è r e un peu 
p lus poé t ique et p l u s e x a l t é qu'il n e c o n v e n a i t 
à u n c l u b m a n , o n n e l'eût pour tant p a s s o u p 
ç o n n é d e p r e n d r e CM s é r i e u x u n e a m o u r e t t e 
de c o u l i s s e s . 

D 'autre part , L i n a R é m y n'avai t j a m a i s 
p a s s é pour u n m o d è l e de c o n s t a n c e . M a i s 
vo i l à q u e tout A c o u p c e s d e u x ê t r e s s é ta i en t 
pr i s à s 'adorer , et q u e c h a q u e jour r e s s e r r a i t 
tes l i e n s q u e tes u n i s s a i e n t , de s o r t e qu'A la 
fin c e l a ava i t e f frayé l e s a m i s du v i c o m t e . 

L a c o m t e s s e de K é r o l a n d a v a i t cru devo i r 
in terven ir , m a i s , e n dépit de l ' i m m e n s e re s 
pect e t de l 'affreuse v é n é r a t i o n qu'il éprou
v a i t pour e l l e , Y v e s a v a i t r é s i s t é A s e s objur
g a t i o n s . L a m è r e a v a i t a l o r s e s s a y é d e s v o i e s 
d é t o u r n é e s , et , g r â c e A u n p a r e n t qu'el le pos 
s éd a i t A l ' a m b a s s a d e de R u s s i e , e l l e a v a i t né
g o c i é pour l 'actrice un e n g a g e m e n t m e r v e i l 
l eux A S a i n t - P é t e r s b o u r g . L i n a a v a i t r e f u s é 
s a n s hés i ta t ion . 

— Il n'v a p lus à e s p é r e r q u ' e n D i e u ! a v a i t 
dit s o n c u r é à la c o m t e s s e q u a n d ceHe-ci a v a i t 
r e g a g n é d é s e s p é r é e s o n c h â t e a u de Cor-
n o u a i l l e s . Et c h a q u e jour, la B r e t o n n e ajou
tait, d a n s c e but . un bout de pr ière à s e s pate
n ô t r e s . ' 

T o u t e s c e s d é m a r c h a s a v a i e n t s i m p l e m e n t 
e u p o u r résut ta t d» s c s t l e r p l u s d é n n i t i v e -
m e o t e n c o r e , s'il était poasibSe. r a m e u r d e s 

d e u x j e u n e s g ê n a . 
O n s a v a i t q u ' Y v e s de K é r o t o n d n'épou

s e r a i t j a m a i s L i n a Rémt; , m a i s c h a c u n e n 
m ê m e t e m p s a v a i t l a c o n v i c t i o n q u e j a m t i n 
n o n p l u s il n e l ' a b a n d o n n e r a i t 

— Alors v o u s l'aimiez tou jours é p e r d u -
m e n t T di t te t n a r q u i e e a p r è s s 'ê tre é t e n d u e 
n o n c k a l a m u i e o t s u r un d i v a n e t a v o i r fait 
s i g n e au j e u n e h o m m e d é p r e n d r e p laça a 
s e s c ô t é s . 

Y v e s d e v i n t t r è s p a l e , qiaelque p e u _ 
et, d 'une vo ix e m b a r r a s s é e , il b a l b u t i a 

— Oui , m a d a m e . . . é p e r d û m e n t . 
— E t e l l e v o n s r e n d n a t u r e l l e m e n t c e be l 

a m o u r ? 
— O u i ! 
L a m a r q u i s e n e r é p o n d i t r i en . 
Il y eut u n e m i n u t e de s i l e n c e evnharra,BSé 

p e n d a n t Laquelle la m é l o d i e b e r c e u s e d ' u n e 
m a z u r k a que jouaH l ' o r c h e s t r e parveni t i t 
s e u l e j u s q u ' a u petit s a l o n ret iré o n s e t e 
n a i e n t 'ies d e u x j e u n e s g e n s . 

Y v e s é ta i t d e p l u s e n p l u s troublé . 
D e c e c o r p s d e f e m m e qu'il v e n a i t d e p r e s 

s e r e n t r e s e s b r a s , de c e s é p a u l e s n u e s , de 
s e s s e i n s dont il a p e r c e v a i t l e s c o n t o u r s s'est-
h a t e i t u n c o u r a n t d'ef f luves e n i v r a n t s qui l e 
r e n d a i e n t fou. 

L e s g r a n d s y e u x n o i r s d e te m a r q u i s e 
a v a i e n t adouc i leur e x p r e s s i o n q u e l q u e peu 
i m p é r i e u s e , et u n e s o r t e de n u a g e p a s s a i t s e r 
s o n v i s a g e p l u s p a l e e n c o r e que de c o u t u m e . 

Tout d'un c o u p , b r u s q u e m e n t , e l l e s e l e v a , 
et t a n d i s q u ' u n s o u l è v e m e n t d e s a p o i t r i n e 
l a i s sa i t é c h a p p e r a n lent soup ir , e l l e m u r 
m u r a , d'une vo'ix fa ib le c o m m e c e l t e d 'une 
m o u r a n t e : 

— C'est d o r / « n a g e . 
Et , s ' é l o i g n a n t v i v e m e n t , e l l e r e n t r a d a — 

le g r a n d s a l o n , on a u s s i t ô t s e p r e s s a anxtoor 
d'el le u n e f o u t e d'habits no i r s -

Y v e s de Tvéroland était r e s t é s e u l d a n s l e 
p e t i t s a l o n . B d e m e u r a s u r l e c a n a p é d'où l a 

m a r q u i s e a v a i t fui s a n s qu'il eût s o n g é à 
faire un g e s t e pour la re tenir . Il a v a i t e n t e n d u 
les m o t s qu'el le a v a i t l a i s s é t o m b e r e n s'é-
l o i g n a a t et i l s a v a i e n t re tent i e n s o n coeur, 
y ar»i»ortant u n e s o u d a i n e et a troce douèeur, 
et e n m ê m e t e m p s a u s s i u n e ineffable joie. 

Il s e senta i t e n v a h i par d e s p e n s é e s fol les , 
s o n c e r v e a u boui l lonnai t , e n f a n t a n t tes pro
jets, l e e r ê v e r i e s l e s p h t s f a n t a s t i q u e s . Ti tu
bant, il s e d r e s s a , v o u l a n t lut ter contre te 
m a l a i s e dé l i c i eux et c r u e l qui l 'étreignait . H 
s ' a v a n ç a v e r s la porte dn g r a n d s a l o n , et de 
la, d u premier c o u p d'œél, la d i s t i n g u a a u 
mil ieu des g r o u p e s . 

Autour d'elle, il a p e r c e v a i t l e s h o m m e s tes 
phts n o b l e s et l e s p l u s d i s t i n g u é s , s e pres 
sant , lu t tant d'esprit et de g r â c e , t ous te joue 
a n p e u p a l e d e v a n t ce t te d o m i n a t r i c e à 1 ceil 
noir, l a l è v r e c r i s p é e par une é m o t i o n qu'i ls 
d i s s i m u l a i e n t v a i n e m e n t . 

Il d e v i n a i t l ' a t m o s p h è r e d ' a m o u r «jui e n v e 
loppait ce t te c h a r m e u s e , e t l ' i vres se qu'elte 
d é g a g e a i t , o ù t o u s v e n a i e n t s e gr i s er , d e 
ga l té de coeur, s a c h a n t qu' i l s e n m o u r r a i e n t 
peut-être, m a i s n ' a y a n t déjà p l u s l a force de 
s ' é lo igner . . . 

A s o n tour, e l l e l e v i t , et j e ta s u r lu i u n 
long r e g a r d à t r a v e r s l a fouie . . . A l o r s il s e 
r e d r e s s a et, s a n s d é t o u r n e r l a tête , i l s 'en
fuit . . . 

D a n s l ' a n t i c h a m b r e u n v a l e t lui m i t sm pe
l i s s e at S t a v a n c e r s o n c o u p é . 

— A n t h é â t r e ? d e m a n d a te c o c h e r b i e n 
s ty l é , et r o m p u a u x h a b i t u d e s q u o t i d i e n n e s 
de s o n maî tre . 

— N o n ,dit-il, c h e z m o i ! Je s u i s fa t igué . 
Et A par t lui il a jouta : 
— Je n e verra i L m a que d e m a i n . 
L e l e n d e m a i n c e p e n d a n t il n'al la p a s c h e z 

sa m a î t r e s s e , et s e c o n t e n t a de lai e n v o y e r 
un nSot et u n brace l e t qu'elte ava i t r e m a r 
q u é à la d e v a n t u r e d'un bijoutier q u e l q u e s 
j o u r s n i a s tôt e a s e proeaeaaat a v e c M . 

Le tea d e m a i n il s e rendit a u fine o' dock 
de la m a r q u i s e de S a n t a r e m . 

Depui s s ix m o i s s e u l e m e n t qu'elle était 
fixée à P a r i s , c e s récept ions q u o t i d i e n n e s de 
la m a r q u i s e a v a i e n t a c q u i s « n e sorte de cé lé
brité. 

P a r un c o n c o u r s fortuit de c i r c o n s t a n c e s , 
peut-être autant que par l ' irrésist ible attrait 
qu 'exerça i t te j e u n e f e m m e , c e s r é u n i o n s gé 
n é r a l e m e n t b a n a l e s p a s s é e s à boire du thé 
e n m a n g e a n t des g â t e a u x et en racontant de 
r id icu les et « « g T r m a n t s patina, é ta ient d e v e 
n u e s c h e z e l l e le r e n d e z - v o u s dis la haute é lé 
g a n c e , e t a u s s i d e s s o m m i t é s de l a s c i e n c e , 
de l'art et d e la polit ique. 

L e s f e m m e s tes p lus s é v è r e s , a u s s i b i en 
que l e s m o n d a i n e s las p l u s e n v u e , s'y pres 
s a i e n t ; et t ous et toutes an sor ta ient c h a r m é s 
et r a v i s d e l a g r â c e et d u b o n accue i l de l 'hô
t e s s e . 

Quand Y v e s de K é r o l a n d en tra d a n s te s a 
lon, Lyd ia était a s s i s e a u p r è s de s a tante , 
d o u a I sabe l l e d 'Almeida, au mi l i eu d'un cer
c le bri l lant d ' h o m m e s et de f e m m e s qu'eue 
c h a r m a i t de s a g r â c e et de s o n esprit , e t 
p a r m i l e s q u e l s se trouvai t j u s t e m e n t R o b e r t 
de Malestroi t , l 'ami in t ime du j e u n e Bre ton . 

El le l e v a l e s y e u x v e r s le j e u n e h o m m e ; 
et celui-c i , e n s ' a v a n ç a n t v e r s el le pour l a s a 
luer, d e v i n t très pAIe, car il ava i t r e m a r q u é 
qne l a m a r q u i s e ava i t pAH a u s s i e n le r e g a r 
d a n t 

I l s ' inc l ina r e s p e c t u e u s e m e n t d e v a n t e l l e , 
m a i s ne put parven ir A p r o n o n c e r un m o t d e 
c o m p l i m e n t S a g o r g e s e r r é e n'eût l a i s s é 
p a s s e r a u c u n s o n . 

Res tant , e l l e aus s i , s i l e n c i e u s e , L y d i a lui 
d é s i g n a u n s i è g e du g e s t e . 

Mais a lors , s u b i t e m e n t , a ins i qu'il a r r i v e 
s o u v e n t pour c e u x qui a i m e n t , tout e e qui 

e n l 'autre, l 'un p o u r l 'autre. 
L e u r s Ames se m ê l è r e n t d a n s u n m u t u e l 

et i m m e n s e b e s o i n de p o s s e s s i o n , t a n d i s qua 
la c o m t e s s e d 'Almeida raconta i t , l e p l u s drô
l e m e n t du m o n d e , a v e c s o n a c c e n t p o r t u g a i s , 
s o n m a r i a g e a v e c feu le g é n é r a l d 'Alme ida 
• si b e a u et s i terr ible qvTil r e s s e m b l a i t s a 
d ieu M a r s a, et q u e tes d a m e s , t enant l e u r s 
t a s s a s d e t h é a v e c c e g e s t e g r a c i e u x d e * 
P a r i s i e n n e s , le petit doigt l evé , tes l e v r e a 
t e n d u e s c o m m e c e l l e s d e s c h a t t e s g o u r m a n 
des , é c o u t a i e n t s o u r i a n t e s , e n b u v a n t fc petite 
c o u p s , et e n c r o q u a n t d e s g â t e a u x . 

L y d i a et Y v e s n e s e parta ient point , m a t e 
i l s s e c o m p r e n a i e n t par l e u r s g e s t e s , par l e u r 
att i tude, par l e u r s r e g a r d s . C e u x d n j e û n a 
Bre ton s e m b l a i e n t d ire : 

— V o y e z ! J e su ie v a i n c u 1 V e i n e n t s a t j a l 
v o u l u r é s i s t e r à te p a s s i o n que votre v u e a 
l a i t na î tre e n m o i I... Je v o u s a u n e I... J 'ava i s 
peur de v o u s a i m e r parce q u e raaaour qua 
v o u s m ' i n s p i r e s e s t morte l , p a r c e qu 'une (ra< 
h i s o n de v o u s sera i t m a mort , q u e votre poa» 
s e s s i o n m ê m e s e r a i t pour mot uat tel d é h e a 
que le t e r m e en serai t m a m o r t ! 

El le s e m b l a i t le c o m p r e n d r e e t d u ragara» 
a u s s i lai répondai t : 

— Moi a u s s i , je v o n s a i m e I C h a s s e s e e a 
p e n s é e s f u n è b r e s qui v o u s o b s è d e n t . . L'a
m o u r , c 'es t te v ie , c 'es t le b o n h e u r !... 

L e c œ u r d 'Yves s e br isa i t de b o n h e u r . 
A u m o m e n t où, afin de ne p a s ae W r f 

r e m a r q u e r par u n e trop l o n g u e p r é s e n c e , I 
s e retirait , e l l e lui tendit sa m a i n n u e . 

U n fr i s son d 'une v o l u p t é Acre et v io l en ta 
jusqu'à la dou leur parcourut tout s o n être 
q u a n d il la t o u c h a : 

— J e n e sort ira i p a s d e m a i n , gl issa-4-eQe 1 
s o n orei l le . V e n e z A c inq h e u r e s !... 

Au m o m e n t où il t r a v e r s a i t l ' a n t i c h a m b r e , 
entoura i t Y v e s et Lyd ia d isparut à l eurs I il fut rejoin» par Males tro i t . qui ava i t flatta? 
y e u x . L e u r s p e n s é e s s o u d a i n e m e n t s e con- I te pet i t s a l o n d e r r i è r e lu i . 
fondirent ; U s v é c w e o L . noue ùaai dire,. l ' va \4 , ( A J 
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